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Londres, 30 avril. 
Cafés : Faibles. 

I Aines : Tenues. 

*te'»<— particulier du Journal de Roubaix. 

Actions 

A.-

Banque de France 
Société générale 
Crédit foncier de 

France 
Chemins autrichiens 
Lyon 
Bat 
Ouest 
Nord 
Midi 
Suez 

Péruvien 
Banque ottomane 

» Banque ottomane 
(nouvelle) 

L—dru cour 
Crédit Mobilier 
Turc 

3890 00 
568 00 

»1S 00 
672 00 
941 00 
S51 00 
580 00 

1110 00 
090 00 
«190 00 
711 7'8 

• 7 3 S * 

U97 00 
25/20 

41 I 00 
43 72 

New-York, 30 avril. 
Change sur Londres, 4.88 ; change 

sur Paris, 5.13 3/1 
Valeur de l'or, 115 3/8 
Café good fair,(la livre) 17 1/2 
Cafés good Cargoes, (la livre) 18 1/4 
Marché inanime 

Dépèches de MM. Schlagdenhauffen et C-, 
repi essaies à Roubaix par M. Bulteau-Des-

>tt; 
Havre, 30 avril. 

Demande légèrement meilleure; prix 
toujours parfaitement tenus, 

Liverpool, 30 avril. 
Cotons : Ventes 10,000 b. Marché 

calme. 

New-York, 30 avril. 
Cotons : 16 1/1. Recettes de six 

jours 1 et,000 b. 

DÉPÊCHES COMMERCIALES 
Service particulier du Journal do Rouoottac 

Anvers, 29 avril. 
Laines : Ventes D9 balles diverses; 

enchères animées. 
Calés : Soutenus. 
Pétrole : Baisse. Disponible 28 à 28 

1/2; courant 28; mai 27 1,2; août 28 1/2; 
quatre derniers 29 1/2. 

Anvers, 30 avril. 
Laines: Enchères,prixirréguliers. 
CaJte : Mieux tenus. 
Pétrole : Raie** Disponible 27 ; nui 

26 à 26 1/2 ; juillet 27 1/2 ; septembre 
28 1/4 à28 1/2; quatre derniers 29. 

Marseille, 30 avril. 
Cotons : Idelep 110 à 115 ; Jumel 195 

à 205. 
1 Aines : Egypte 18;; ; Syrie KM. 
Cafés : Ventes 450 sacs Guayra,258 à 

224. 

Havre, 30 avril. 
Cotons : Ventes 200 b. Inchangés. 
Cafés : Ventes 4.000 sacs Port-au-

Prince sains, 103,50 ; Cayes à livrer 99; 
cap dito 103 ; Jacmel 99. 

Liverpool, 30 avril. 
Ventes 12,000 b., dont 2,000 pour 

la spéculation. Importations 23,000 b. 
Marché calme. 

RAPPORT HEBDOMADAIRE 
Ventes de la semaine, ;.i;,ooo b.,dont 

t.,ooo b. pour la spéculation et ;..IMMI 
pour l'exportation. 

Importations 67,000 b. 
Stock 893,000 b. 
Pernam 8 5/16. Autres, inchangés. 

gramme convenu. Souhaitons que l'in
cident ne soit suivi d'aucun autre de 
même nature, car il y aurait à craindre 
que tout ne se terminât 
de simples salves d*; 
dire par beaucoup de bruit pour rien 

M. Manning, à propos de l'inaugura
tion d'une église catholique à Pendle-
ton, a porté un toast au Pape, puis la 
santé de la reine. L'éminent prélat a fait 
l'éloge de S. M. et a ajoute « qu'elle 
transmettra à ses successeurs une mo
narchie plus solide et plus puissante 
que jamais. » Il a nié,enfin,que le Pape, 
eut projeté de « régler l'attitude des ca
tholiques anglais » dans une lutte qui 
serait imminente avec le gouvernement 

qui concerne le scrutin je puis être 
i plus afBrmatif et vous dire qu'ils se pro

noncent tous très nettement pour le 
scrutin par arrondissement. Même à ce 
propos Ù est intéressant de faire remar
quer que le Journal des Débats, qui a 
pourtant fait au radicalisme toutes les 
concessions qui lui ont été demandées, 
tient encore bon pour le scrutin d'arron
dissement en dépit des sollicitations des 
feuilles républicaines. Le Journal des 
Débats est fort embarrassé, surtout si 
M. Léon Say, un de ses amis ou plutôt un 

britannique. Jamais, a-Cil dit, il n'a-Ilde ses patrons, reste fidèle à l'ancienne 
existé de projet de ce genre. 

Le Nem-Tork Herald publie la non-
velle suivante 

doctrine de M. Thiers et du centre gau-
qui, comme je vous le disais hier, se 

nçaient très énergiquement, il y 
K ans, pour le scrutin d* arrondisse— 

t. 
On annonce pour demain une impor-

« Une entente s'est faite entre les 
chef» du parti libéral belge et le prince innû réunion qui doit se teni /cheTs! . 
de Bismarck. Le prince doit exercer ijules Simon et dans laquelle cette ques-
une pressioa diplomatique pour amené»! jùm doit être spécialement traitée. Nous 
la chute du ministère clérical. Les libé- ne d. 

RO 

Bulletin du jour 
La commission de permanence s'est 

réunie à Versailles, à l'heure précédem
ment lixée, et l'on remarquait parmi les 
membres du bureau de l'Assemblée, 
outre M. le duc d'Audiffret-Pasquier, 
MM. Voisin de Ségur, Baze, Martin des 
Pallières et Toupet des Vignes. Aucune 
question n'a été posée au gouvernement. 
M. Buffet s'était rendu à Versailles pour 
se tenir à la disposition de la commis
sion, mais sa peine est devenue inutile. 
M. le duc d'AudiflTret-Pasquier a entre
tenu la commission des moyens d'ins
tallation des deux chambres à Versailles. 
C'est à pt u près la partie la plus intéres
sante de la séance. 

M. Windthorst a développé, devant 
la chambre des députés de Prusse, son 
interpellation relative au régime des dé-
tenns nautiques, déclarant qu'il avait 
surtout en -»>»c lesTnauvaTs iraiirmeuis 
auxquels plusieurs membres du clergé 
catholiques ont été en butte pendant 
qu'ils étaient dans les prisons. M.Eberty 
l'a soutenu; comme lui, il déplore de 
voir les condamnés politiques traités 
comme les voleurs, les banqueroutiers, 
les faussaires. Le ministre de la justice 
s'est contenté de répondre que la loi 
ne faisait pas de distinction entre les 
détenus politiques et les détenus non-
politiques, que le ministère s'occupait 
de réformer ces dispositions du code 

' pénal et qu'il espérait avoir bientûtmené 
I ce travail à bonne tin. 

Le parti polonais de la chambre des 
' députés de Prusse a l'intention de pré-
, «enter une motion portant que l'ensei

gnement religieux aura lieu en polonais 
i dans la province de Posen et dans celle 
t de la Prusse occidentale. 

L'affaire du Gustave est enfin termi
née. Une dépèche de St-Sébastien, da-

! tée d'hier, et envoyée par le comman
dant de la corvette allemande A uausta, 
annonce que les saluts ont été échan
gés avec le fort de Quetaria selon lepro-

raux, en arrivant au pouvoir, feraient 
une loi pour réprimer les publications 
désapprouvant la poli tique ecclésiastique 
de l'Allemagne; ils introduiraient aussi 
le service militaire personnel et établi-
tWmmm\mm%émwmwmnf&/orti/iratimM. 

belges appuient les dernières réclama 
tions de l'Allemagne,et la presse alle
mande demande que le cabinet clé ricai 
belge soit renversé. » 

WJate le t t re sic B e r r y e r . 
Au moment de quitter Paris pour aller 

mourir à Angerville, Berryer adressa a 
M. le comte de Chambord la lettre sui
vante: 

« O monseigneur! 
« O mon Roi! On me dit que je touche 

à ma dernière heure. Je meurs avec la 
douleur de n'avoir pas vu le triomphe 
de vos droits héréditaires, consacrant 
l'établissement et le développement des 
libertés dont notre patrie a besoin. 

» Je porte ces vœux au ciel pour 
votre Majesté, pour sa Majesté la Reine, 
pour notre chère France. Pour qu'ils 
soient moins indignes d'être exauces 
par Dieu, je quitte la vie armé de tous 
les secours de notre sainte religion. 

» Adieu, Sire: Que Dieu vous protège 
» Votre dévoué et fidèle sujet, ~ 

a BERRYER. 
» 18 novembre 1868.» 

_ _ m» ' ' 

LETTRES DE PARIS 
Correspondance particulière du Journul 

de Roubaix 
Paris, 29 avril 1 8 7 J . 

Il y a eu conseil des ministres ce 
matin. Il avait été convoqué pour déli
bérer sur les réponses qu'il conviendrait 
de faire aux questions qui pourraient 
être posées dans la séance de la commis
sion de permanence d'aujourd'hui. Or, 
ce matin, le gouvernement n'avait en
core reçu communication d'aucvne 
question qui dût lui être adressée, »ar 
conséquent il n'y a point eu lieu à déli
bération sur ce sujet. 

Plusieurs journaux publient sur les 
intentions des ministres à propos de la 
prochaine dissolution et du scrutin de 
liste ou d'arrondissement des renseigne
ments prématurés ou erronés. 

Sans doute les ministres sont d'accord 
pour mettre le plus tût possible en pia

no doutons jjas nn instant de la solution 
qui sera adoptée, car le parti républi
cain risquerait fort de se trouver «u mi
norité dans la prochaine assemblée si le 
scrutin uninominal était adopté. 

Le Journal officiel doit publier d'ici 

de nommer deux députés. Le ministère 
veut, par conséquent, réserver à la déci
sion de l'Assemblée la solution de la ques
tion des élections partielles. 

Il se confirme, comme, d'ailleurs, je 
vous l'ai déjà dit, qu'il n'y aura pas de 
message présidentiel au début de la ses
sion; il n'y aura pas davantage de dé
claration ministérielle. Les ministres 
sont résolus à attendre que l'ordre du 
jour amène en discussion les diverses 
questions dont peut se préoccuper l'opi
nion publique, afin de formuler à l'oc
casion les intentions et les projets du 
gouvernement. 

On assure que M. Léon Say, rompant 
avec la tradition toujours observée par 
ses prédécesseurs, ne présentera pas 
un projet d'ensemble budgétaire, pré
cédé d'un exposé des motifs. Les lois 
de finances,divisées en plusieurs groupes, 
seraient renvoyées aux commissions 
parlementaires. 

Hier soir, il y avait concert et comédie 
et critiques* d'arr-quî T6nT,a^WfiV\fuJI 
n'ai point à vous parler de l'affabilité du 
maître et de la maltresse de la maison, 
qui est chez eux qualité de tradition, 
mais je tiens à vous signaler deux artis
tes en des genres différents qui ont pro
duit une profonde impression. L'une est 
Mlle Philippine Lévy, l'élève favorite de 
Mme Laborde, dont vous ne tarderez 
pas à lire le nom sur l'affiche de quel
qu'une de nos grandes scènes. Elle a 
chanté l'air des Bijoux de Faust avec 
une merveilleuse pureté, avec une 
science consommée, mais surtout avec 
ce charme exquis d'une voix fraîche et 
jeune qu'on ne trouve pas chez les 
Marguerite que nous entendons au théâ
tre. C'est une grande artiste à sou début, 
et, s>i Dieu lui prête la vie, elle conquerra 
vite la renommée. 

L'autre artiste n'est point à' propre
ment parler autre chose qu'un amateur, 
mais un amateur digne de se faire enten
dre par un auditoire de princes : c'est le 
capitaine d'état-major Voyer. Il sortait 
d'une soirée au ministèfe de la v u t m «A 
il avait joué et avait été applaudi comme 

Psa»flHHHbsfJ»fsfs" 

! rMmMmT 
• fne à moustaei 

joué par cinq jeunes filles. Cent une fine 
comédie de salon qu'on peut reeotnmsn-

: deraux mères de famille pour l'amuse
ment de leurs enfants et de leurs invités. 
U n'y a que les écrivains et les million
naires capables d'ottrir à leurs amis pareils 
plaisirs des yeux-, des oreilles et du 

j cœur. 
• , Le préfet de police inaugurait hier ses 
soirées d'été : nombreuse afiluence offi
cielle : ce ne sont pas à vrai dire des soi
rées, mais plutôt une sorte de défilé où 
l'on vient figurer un instant. 

On assure que le gouverneur de Paris 
a autorisé le Chatelet à reprendre samedi 
les représentations de Cromwell. Il est 
probable que l'acteur Taillade évitera de 
compromettre l'existence du théâtre et 
de ses camarades pour se donner la 
satisfaction d'affirmer ses convictions 
républicaines. Qu'il se présente , s'il 
veut, comme candidat, aux électeurs de 
Belle ville, lors des prochaines élections; 
mais que sur la scène il se borne à 
accomplir son devoir de comédien. 

Paris, 29 avril 1875. 
La polémique engagée dans l e s i g n r -

naux sur la quesudiiUu swâuu *«rwB8s 
est le commencement de la campagne 
électorale. La solution de cette question 
peut avoir les plus graves conséquences 
pour l'avenir prochain de la France. 

Toutes les gauches étant d'accord pour 
les élections, comme dans l'Assemblée, 
elles lutteront à mort pour lé maintien 
du scrutin desliste. 

Quand M. Thiers était au pouvoir, 
lui,M. Dufaureet leurs amis,s'étaient pro
noncés contre le scrutin de liste. Mais il y 
a maintenant des engagements avec la 
gauche, quidécidentM. Thiers a renoncer 
à bien des idées et U n'hésite pas à 
sacrifier le scrutin par arrondissement. 

M. Dufaure fera-t-il le même sacrifice? 
Ici se présentera une cause sérieuse de 
dissidence avec M. Buflet, qui est opposé 
au scrutin de liste. 

Tout le centre droit, la majorité de la 
droite, le groupe bonapartiste sont 
en faveur du scrutin par arrondisse
ment. 

Un certain nombre de membres de la 
droite, presque toute l'extrême droite. 

* Mutent maintenir ' parues Luusiuu»i le scrutin de liste. 

les, parce qu'ils croient avoir moins de 
chances de réélection avec le scrutin 
d'arrondissement; parce que ce scrutin 
exige trop de dépenses pour agir sur les 
électeurs. 

Vous voyez donc que ces voix de la • 
droite et de l'extrême droite feront 
échouer, suivant toutes les probabilités, 
le scrutin par arrondissement. 

Les gauches étant unies et les droites { 
divisées, le scrutin de liste ne peut man-
quer de donner la majorité aux radi-
eaux pour la nouvelle chambre des dé- i 
putes. j 

Lacause de l'ordre n'auradonc quelque , 
chance de résister que par l'accord du \ 
maréchal et du Sénat, si les élections de . 
cette chambre sont bonnes. 

M. Barthélémy Saint-Hilaire a con- { 
tinué officieusement d'occuper ses an
ciennes fonctions de secrétaire près M. 
Thiers et fait encore tout ce qui concerne 
ces fonctions. C'est ainsi qu'il conserve 
un grand nombre de dossiers d'hommes 
i"ai*i-^"'~" •»• '«a çnmnlélAnt chaque 
jour. Parmi ces dossiers, ligure, u.7*- . 

qui a 
la 
de< 
que cette i un nioauiinls'in 
réalité, par M. Simon fils, 
de son père. 

An sujet de l'arrivée du i 
tifical à Madrid, te 
carliste dit r 

«Plant un u sièges 
» vacante dans notes 
» Concordat n'est pins 
» ire clergé ne reçoit ses on i 
«plusieurs années et In l 
» fonde. 

» Pourvoir à oes vasanees, refai 
» concordat, même provisoire, arné 
» le sort de notre clergé, voilais mi 
» de S. E. Mgr Siméoni, sais i in 
» les pressante devoirs ne pouvaient f l 
» être ajournés. 

> Son voyage s i cette i 
» de facto r.e préjugent pas plus la 1 
» timité de Don Alphonse que la i 
>'naissance de 1830, 1848, 1851, 
» 1871, n'ont préjugé ©elle des 
» gouvernements de te France. 

» Encore une fois, entre : 
» représentant tes 
» son adhésion au syUabus, 
» renées de te Rome des Pa 
» pas douteuses.» 

Nous croyons de notre de 
Monde, d'avertir les catholiqnes 
voyagent en Suisse qu'ils feront ( ' 
ne pas s'arrêter à Berne te dte 
ils n'y trouveraient plus ni te i 
les offices. 

Les parte étaient ouverts 
à la Bourse sur te souscription i 
vre demain aux 320,000 i 
ciété auxiliaire du Crédit me bel 
trairemer.t à ce qui avait été 
tout d'abord, la garantie d'un il 
6 o/o, pendant cinq ans, sur ] 
versé, n'est plus donnée par Fa 
société seule. 

Cette charge a été prise par nnj 
portant syndicat d'institutions de i 
dans lequel le mobilier anctei 
pour 60 0/o, te banque franco 
daise pour 20 0/a. Par contre, < 
blisements auront droit au 
bénéfices de te nouvelle sooatU a 
sus de 10 0/o du capital versé. 

ETRANGER 
AUTRICHE.—Prague, 28 avril. — . 

provinciale de Bohême. — Le 
déclare avoir reçu de soixant 
députés (vieux tchèques) an 
mémoire qui ne justifie nullement 
absence. Ce mémoire renfermant 4 
cusations contre ce qui a été fiait < 
titutionnellement, il ne peut en en 
lecture à cause du langage qui y 
tenu 

M. Sladowsky (jeune 
naît la justesse des obse . . 
sident, mais il propose de 
mémoire à une commtestou _ 
membres. Cette proposition est , 

La diète décide ensuite que test, 
te-et-onze dépotés (vieux tcbi 
sont déchus de leur mandat. 

CHINE. — Nous avons annoncé 
nièrement que te guerre était sur te] 
d'éclater entre les Chinois et le "J 

de Kashgar. La nouvelle se 

Feuilleton du Journal de Roubaix 
o u i " MAI 1878. 

PROSCRITS 
S O U V E N I R S 

s r t S r s A r t s i a 

Pan O. os BBUONY B'HAOUSRUE. 

IX. VALENTINE 

{Suite). 

— Parbleu ! pourquoi pas ! Quand 
on est. dans son droit, qu'on a ses pa
piers en règle, et la conscience pure, 
ne peut-on pas compter sur la protec
tion des lois de la République une et 
indivisible ? Et puis regarde-nous bien ; 
os n'est» pas toi, et ta demi-douzaine 
de déguenillés qui arrêteraient deux 
hommes comme nous, il y aurait trop 
de coups à recevoir. 

— Ah ! tu me menaces ? Tu insultes 
la nation dans ses représentante ! 

— Eh non ! tu vois bien que ce que 
j'en dis c'est pour rire, et pour te faire 
voir que nous n'avons rien à redouter 
de la Un. 

— C'est bon. Tu m'as dis ton nom. 
Comment s'appelle ton camarade ? 

— Voici nos passeports, lis. 
Le maire toussa par trois fois. 

— Le citoyen aèrent principal de la 
municipalité ne sait peut-être pas lire, 
suggéra M. de la Vassière. 

— Non pas, interrompit son ami, le 
citoyen, dans son empressement à ob
tempérer à la dénonciation qui lui a été j 
faite contre deux citoyens supposés 
coupables d'être suspects, a oublié ses 
lunettes. N'est-ce"pss vrai, citoyen ? 

— Oui, c'est pourtant vrai, je les 
aurai laissées dans mon tiloir. 

— S i tu envoyais un de tes hommes 
teles chercher, insinua la Vassière. 

— Non pas, interrompit le comte, il 
ne faut pas diminuer l'escorte du ci
toyen ; mais, parmi les vertueux sans-
culottes qui l'accompagnent, il en est 
certainement qui savent l ire. . . 

— Nous savons tous lire, essaya le 
maire. 

— J'en étais bien certain, fit Ber-
claux. 

— Personne n'en a jamais douté, 
continua La Vassière, seulement, je 
parie qu'aucun de vous n'a eu la pré
caution de prendre ses lunettes. 

I
Les gai des nationaux firent tous le 

geste de chercher quelque chose dans 
leurs poches; mais nul ne put exhiber 
le précieux instrument. 

— Comment faire, dit le maire en 
s'adressent à son escorte? Il nous faut 
pourtant nous assurer si leurs papiers 
sont en règle, comme ils le prétendent. 

Tons les paysans se regardaient, et 
aucune réponse ne venait tirer l'iifor-
luné représentant de la loi de sa gatnde 
perplexité. 

Enfin, le comte de Berclaux vint à 
son secours : 

— Il y aurait bien un moyen; le c i 
toyen fermier, chez lequel nous som
mes, pourrait lire nos passeports, et le 
c^jyen maire vérifierait l'exactitude 
des signalements. 

Celui-ci ne paraissait pas avoii une 
confiance absolue dans ce moyen; mais, 
faute d'un meilleur, il l'accepta. 

M. Robillard fut donc invité à donner 
lecture à haute voix des deux passe-

. ports et des certificats de civisme. 
Tout était en règle, parfaitement en 

règle.. . 
Quand les sans-culottes se furent re

tirés, les deux émigrés se hâtèrent d'al
ler retrouver Valentine qui était à demi 
morte de frayeur. 

— Mon Jieu ! dit-elle, quand donc 
finira cette vie d'effroi et de terreurs 
continuelles ! 

— Elle finira bientôt, si vous le 
voulez, lui répondit son fiancé; consen
tez à nous suivre, nous vous conduirons 
cette nuit à la ferme du Frêne. Le prê
tre qui nous a aidés à découvrir le lieu 
de votre retraite, m'a promis de venir 
nous y retrouver. Alors, devant le 
ministre de Dieu , nous échangerons 

nos serments, et, en recevant mon nom. 
vous me donnerez, devant Dieu et de
vant les hommes, le droit de vous pro
téger, de vous défendre, de vous sau
ver. 

Vos projets sont excellents, inter
rompit Mme Robillard, épouser Valen
tine et l'emmener hors de France le 
plus tôt possible, est évidemment tout 
ce <jue vous avez À faire; mais je vous 
préviens qu'il vous faut agir avec la 
plus grande prudence. ÏJH danger que 
vous venez de courir, est l'œuvre d'un 
homme auquel tous les moyens seront 
bons pour vous perdre. 

— Qui soupçonnes-tu donc ? interro
gea le fermier. 

La jeune femme ne répondit rien, 
mais soa embarras même fut un trait 
de lumière pour son mari. 

— Oh ! le misérable ! s'écria-1-il, 
messieurs, ma femme a raison; soyez 
fort prudents. 

— C'est bien aussi notre avis, d'au
tant plus que nous voici bientôt au 
terme de nos efforts. Nous avons main
tenant une troisième vie à sauvegar
der; et tous les dangers que nous pour
rions courir, ne seraient rien auprès de 
ceux auxquels elle pourrait être expo
sée. Que nous conseillez-vous? 

— D'abord, dit Ixmise, vous ne pou
vez rester ici plus longtemps. Pour dé
tourner les soupçons, il faut vous mon

trer dans le village, puis,vous irez nous 
attendre au Frêne. Celui qui vous a 
dénoncés ne pensera plus à vous,quand 
il ne vous verra plus. Valentine doit 
rester ici aujourd'hui et demain, puis 
la nuit qui suivra, je la conduirai moi-
même chez Man tel . . . 

Cependant, Jules attendait dans un 
cabaret de village, le résultet de sa 
dénonciation. Quand il vit le maire et 
ses acolytes revenir sans prisonniers, 
sa surprise fut extrême et fit bientôt 
place à une immense fureur. 

— Citoyen, dit-il au maire, pour
quoi n'as-tu pas arrêté les deux sus 
pects que je t'ai dénoncés? 

— Parce que leurs papiers sont en 
règle-

— Leurs papiers ! quand je t ai dit 
que c'étaient deux émigrés rentrés ! 

— Tu l'as dit, mais tu ne l'as pas 
prouvé; tandis qu'eux m'ont prouvé 
qu'ils étaient d'honnêtes et vertueux 
patriotes. Us ont des attestations de 
toutes les autorités du département. 

— Et tu n'as pas vu qu'ils se sont 
moqués de toi ? 

— Dis donc, toi, tu sauras que per
sonne ne se moque de moi; et si tu ne 
respectes pas l'autorité... 

— Belle autorité ! vi aiment ! un âne 
bâté qui ne sait pas lire ! 

— Qu'est-ce que tu dis, espèce d'a
ristocrate ? 

— Je die que si tu n'es pas une l 
brute, tu es leur complice: et je m 
ce qui m'empêche de te dénoncer. 

— Me dénoncer! moi! ah ' 
dis encore un mot, et je te faisi 
comme aristocrate enragé. 

D'abord, il y a longtemps que j 
connais. Au commencement, tu n'i 
guère républicain; tu est riche, U 
tous les riches sont suspects. C*€ 
citoyen Lebon, représentent du peuf 
qui l'a déclaré. 

La situation M tendait. Joies J 
qu'il n'avaitrien a gagner avec In ! 
haussa les épaules, et ae borna 
pondre: 

— Cest bon. Je te dis que leurs |_ 
piers sont faux, et s'ils ont échappé i 

I jourd'hui, je me charge de le» i 
per. On verra alors ai je suis 

Le lendemain, tout était' 
l'ordinaire à U ferme Robillard. 
vint, sous diverses prétextes.plti 
fois dans la journée, comme U en i 
l'habitude. Les colporteurs 
disparu, et, malgré toutes les 
tions qu'il put prendre, il lui ftiti 
sible de savoir de quel coté ils i * 
dirigés. 

Evidemment, ils n'< 
chés dans te ferme, car les deux 
mes paraissaient trop rslmei 
Une affectait une pnfmhite 
unejoie intime se l 


